et Abel. 



E n terminant notre dernier article, nous faisions 
allusion à l'opposition de Caïn et d’Abel dans le 
symbolisme biblique, et plus spécialement à 1 aspect 
sous lequel cette opposition se manifeste dans les rites 
sacrificiels : offrandes végétales de Caïn, offrandes ani- 
males d'Abel. Ceci est naturellement lié au genre de 
vie qui leur est respectivement attribué : Caïn est 
représente comme agriculteur, Abel comme pasteur. 
Ce sont là les types des deux sortes de peuples qui ont 
existé dès les origines de l'humanité, ou du moins dès 
qu'il s’y est produit une première différenciation : les 
sédentaires, adonnés à la culture de la terre; les 
nomades, à l'élevage des troupeaux (x) ; et chacune 
de ces deux catégories avait sa loi propre, différente do 
celle de l'autre > et adaptée à la nature de ses occupa- 
tions. On peut remarquer tout de suite, à ce propos, 
que la Thorah hébraïque se rattache à la loi des peuples 
nomades : de là la façon dont est présentée l’histoire 
de Caïn et d'Abel, qui, au point de vue des peuples 


I.Cg sont là les occupations essentielles et primordiales de ces 
deux types humains ; lo reste n’est qu’accidenlel, dérivé ou surajout e 
et parler de peuples chasseurs, pêcheurs, etc., comme le font les 
ethnologues modernes, c’est, ou prendre l’accidentel pour ressenti h U. 
ou se'référer uniquement à des cas plus ou moins tardlf6 d’anomalie 
çt de dégénérescence. — Les dénominations d'Iran et de Turan , dont 
on a voulu faire des désignations de races, représentent en réalité 
respectivement les peuples sédentaires et les peuples nomades ; Iran 
ou Aryana vient du mot arya (d’où ârya par allongement), qui aigoifie 
« laboureur » (dérivé de la racine ar , qui se retrouve dans le latin 
arart , araior, et aussi arvum « champ ; et l’emploi du mot drya 
comme désignation honoriilque {pour les castes supérieures) est, par 
suite, caractéristique de la tradition des peuple» agriculteurs, 
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sédentaires, serait susceptible d'une autre interpréta- 
tion ; de là aussi la réprobation attachée à certains 
arts et à certaines industries qui conviennent pro- 
prement aux sédentaires, et notamment à tout ce qui 
se rapporte à la construction d'habitations, fixes. Il en 
fut ainsi jusqu'à l'époque ou Israël cessa d être no- 
made, c'est-à-dire jusqu'au temps de David et de 
Salomon ; et l'on sait que, pour construire le Temple, 
il fallut faire appel à des ouvriers étrangers. 

Ce sont naturellement les peuples agriculteurs qui, 
étant sédentaires, construisent des villes ; et, en fait, 
il est dit que la première ville fut fondée par Caïn lui- 
même. Les œuvres de ces peuples sont, pourrait-on 
dire, des œuvres du temps ’. fixés dans 1 espace à un 
domaine strictement délimité, ils développent leur 
activité dans une continuité temporelle qui leur appa- 
raît comme indéfinie. Par contre, les peuples nomades 
et pasteurs n'édifient rien de durable, et ne travaillent 
pas en vue d’un avenir qui leur échappe ; mais ils ont 
devant eux l’espace, qui ne leur oppose aucune limi- 
tation, mais leur ouvre au contraire constamment de 
nouvelles possibilités. On retrouve ainsi la correspon- 
dance des principes cosmiques auxquels se rapporte, 
dans un autre ordre, le symbolisme de Caïn et d'Abel ; 
le principe de compression, représenté par le temps ; 
le principe d'expansion, par l’espace. A vrai dire, 1 un 
et l'autre de ces deux principes sc manifestent à la 
fois dans le temps et dans l'espace, comme en toutes 
choses, et il est nécessaire d'en faire la remarque pour 
résoudre certaines oppositions apparentes que nous 
n’avons pas à envisager présentement ; mais l’action 


du premier prédomine dans la condition temporelle, 
et celle du second dans la condition spatiale. Or le 
temps use l'espace, si l'on peut dire, affirmant ainsi 
son rôle de « dévorateur » ; et, au cours des âges, les 
sédentaires absorbent peu à peu les nomades : c'est là 
un sens social et historique du meurtre d'Abel par 
Caïn. 

L'activité des nomades s'exerce sur le règne animal, 
mobile comme eux ; celle des sédentaires prend pour 
objets les deux règnes fixes, le végétal et le miné- 
ral ( 1 ). D'autre part, par la force des choses, les séden- 
taires en arrivent à se constituer des symboles vi- 
suels, images faites de diverses substances, mais qui, 
au point de vue de leur signification essentielle, se 
ramènent toujours plus ou moins directement au 
schématisme géométrique, origine et base de toute 
formation spatiale. Los nomades, par contre, à qui 
les images sont interdites comme tout ce qui tendrait 
à les attacher en un lieu déterminé, sc constituent des 
symboles sonores, seuls compatibles avec leur état de 
continuelle migration ( 2 ). Mais il y a ceci de remar- 
quable, que, parmi les facultés sensibles, la vue a un 
rapport direct avec l'espace, et l’ouïe avec le temps : 
les éléments du symbole visuel s'expriment en simulta- 

1. L’utillBation des éléments minéraux comprend notamment la 
■construction et la métallurgie ; Il y aurait beaucoup à dire sur oette 
dernière, que le symbolisme biblique rapporte à Tubalcain. 

2. La distinction de ces deux théories fondamentales de symbole* 
.est, dans la tradition hindoue, celle du yantra , symbole figuré, et du 
montra , symbole sonore ; elle entraîne naturellement une distinc- 
tion correspondante dans les rites où cea symboles sont employés 
respectivement, bien qu’il n’y ait pas toujours une séparation aussi 
r ette et que, en fait, toutes les combinaisons soient ici possibles. 
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n^ite, ceux du symbole sonore en succession ; il 
s'opère donc dans cet ordre une sorte de renverse- 
ment des relations que nous avons envisagées précé- 
demment. Ainsi, les sédentaires créent les arts plas- 
tiques (architecture, sculpture, peinture), c’est-à-dire 
les arts des formes qui se déploient dans l'espace ; les 
nomades créent les arts phonétiques (musique, poé- 
sie), c'est-à-dire les arts des formes qui se déroulent 
dans le temps ; car tout art, à ses origines, est essen- 
tiellement symbolique et rituel, et ce n'est que par 
une dégénérescence ultérieure, voire meme vraisem- 
blablement très récente, qu'il perd ce caractère sacré 
pour devenir le jeu purement profane auquel il se 
réduit chez nos contemporains (i). 

\ oici donc où se manifeste le complémentarisme 
des conditions d'existence : ceux qui travaillent pour 
le temps sont stabilisés dans l'espace ; ceux qui errent 
dans l'espace se modifient sans cesse avec le temps. 
Kt voici où apparaît l'antinomie du v sens inverse » t 
ceux qui vivent selon le temps, élément changeant et 
destructeur, se fixent et conservent ; ceux qui vivent 
selon l'espace, élément fixe et permanent, se disper- 
sent et changent incessamment. Il faut qu'il en soit 
ainsi pour que l'existence des uns et des autres 
demeure possible, par une sorte d'equihbre au moins 
relatif s’établissant entre les termes représentatifs de 

l.Ccqao nou^d lboqr ici deB arts s'applique également aux sclenees : 
la science profane des moderne» ne représente qu’une sorte de 
résidu de Tantique science traditionnelle, séparée de son principe et, 
par suite, vidée de sa «signification profonde ; le développement exté- 
rieur et superficiel de cette science profane (d’ailleurs surtout en 
vue des applications pratiques) ne doit pas faire illusion à cet égard 


deux tendances contraires ; si l une ou l'autre seule- 
ment de ces deux tendances était en action, la fin 
viendrait bientôt, soit par cristallisation, soit par vola- 
tilisation, s’il est permis d’employer à cet égard des 
expressions symboliques qui doivent évoquer la « coa- 
gulation » et la « solution » alchimiques. Nous sommes 
ici, en effet, dans un domaine où s’affirment avec une 
particulière netteté toutes les conséquences des dua- 
lités cosmiques, images ou reflets plus ou moins loin- 
tains de la première dualité « essence-substance » 
( Purusha-Prakrili ) qui génère et régit toute manifes- 
tation. 

Mais le sacrifice animal est fatal à Abel (r), et l’of- 
frande végétale de Caïn n'est pas agréée (2); celui qui 
est béni meurt, celui qui vit est maudit. L'équilibre, 
de part et d'autre, est donc rompu ; comment le réta- 
blir, sinon par des échanges tels que chacun ait sa part 
des productions de l'autre ? C'est ainsi que le mouve- 
ment associe le temps et l'espace, étant en quelque 
sorte une résultante de leur combinaison, et concilie 
c n eux les deux tendances opposées dont nous avons 

1. Comme Abel a versé le sang des animaux, son sang est versé par 
Caïn ; il y a là comme l’expression d'une M loi de compensation en 
vertu de laquelle les déséquilibres partiels, en quoi consiste au fond 
toute manifestation, s’intégrent dans l'équilibre total. 

2. Il importe de remarquer que la Hlble hébraïque admet cependant 
la validité du sacrifice non sanglant considéré en lui-même : tel est 
le cas du sacrifice do Melchissédoc, consistant en l’offrnnde essen- 
tiellement végétale du pain et du vin : mais ceci se rapporte au 
rite du Soma védique et à la perpétuation de la Tradition primor- 
diale, au-delà de la forme spécialisée de la tradition hébraïque, et 
même au-delà de la distinction de la loi des peuples sédentaires et 
de celle des peuples nomades. — L'aoceptalion du sacrifice d’Abel et 
la rejet do celui de Caïn sont parfois figurés sous une forme symbo- 
lique assez curieuse : la fumée du premier s'élève verticalement 
vera le ciel, t&adia que celle du second se répand horizontalement à 
la surface de la terre. 



LE VOILE D'ISIS 


30 

parlé ; le mouvement n'est lui-meme encore qu'une 
série de déséquilibres, mais la somme de ceux-ci cons- 
titue l'équilibre relatif compatible avec la loi de la 
manifestation ou du «devenir». Tout échange entre 
des êtres est un mouvement, ou plutôt un ensemble 
de deux mouvements inverses et réciproques, qui 
s'harmonisent et se compensent l'un l'autre ; ici, 
l’équilibre se réalise donc directement pat le fait meme 
de cette compensation (1). Le mouvement alternatif 
des échanges peut d'ailleurs porter sur les trois do- 
maines spirituel (ou intellectuel pur), psychique et 
corporel ; échange des principes, des symboles et des 
offrandes, telle est, dans la véritable histoire tradi- 
tionnelle de l'humanité terrestre, la triple base sur 
laquelle repose le mystère des pactes, des alliances et 
des bénédictions. 

René Guenon. 

Mesr, 27 rajab 135° LL (Laïlat El-Miraj). 


1 Equilibre, harmonie, justice, ne sont que trois formcs>u trois 
aspects d’une seule ot môme chose ; on pourrait, en un certain sens, 
les faire correspondre respectivement aux trois domaines dont 
nous parlons ensuite. 



